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    Chapitre Un


    J,étais immobile, perdue dans mes pensées, devant la porte d’entrée d’un gratte-ciel situé sur Park Avenue, les yeux rivés sur le nom gravé dans la pierre. The Bowery. Jordan, le chauffeur, était déjà reparti, pensant probablement que j’étais en sécurité avec le portier qui m’avait ouvert la porte.


    Tout cela était bien réel. J’avais fait un grand pas. Un pas de géant. Personne n’avait jamais occupé une telle place dans la vie de Hudson. J’étais contente, excitée même. Je l’aimais. Mais est-ce que je le connaissais vraiment? Pouvais-je l’aimer en sachant si peu de choses sur lui? Après tout, je ne connaissais son adresse que depuis deux minutes, depuis que son chauffeur m’y avait déposée… Et qu’allais-je trouver dans cet immeuble? Qu’est-ce qui se cachait derrière le masque de Hudson Pierce?


    J’avais beau avoir l’impression d’avoir entraperçu le véritable Hudson Pierce, et d’être –a priori– la seule personne à avoir eu cette chance, en fait j’avais à peine gratté la surface de son personnage. J’avais encore tellement de choses à découvrir au sujet de ce jeune businessman surdoué qui avait pris mon cœur en otage!


    Je savais que Hudson avait des secrets. Il avait déjà cessé ses jeux de manipulation avant de me rencontrer, mais il était bien possible que ses anciennes habitudes refassent surface. Tout comme les miennes, d’ailleurs.


    Et cette peur-là était la pire de toutes –la peur de retomber dans mes mauvaises habitudes. J’avais détruit tant de relations en harcelant les autres avec mes crises de jalousie totalement infondées. J’étais certaine que cela me détruirait de foutre celle-là en l’air. Heureusement, jusqu’à présent, j’avais l’impression de maîtriser la situation avec Hudson. Seul le temps pourrait me le confirmer.


    Le portier m’observait d’un air inquiet: devait-il continuer à tenir la porte à cette folle à l’air totalement perdu?


    Je cherchai à le rassurer en lui souriant.


    –J’ai juste besoin d’une minute.


    Il me retourna mon sourire en hochant la tête, avant de refermer la porte.


    Je pris une profonde inspiration, levai les yeux en direction du dernier étage, celui de l’appartement de Hudson – mon Dieu, je ne savais même pas quelle était sa fenêtre. Était-il réveillé? M’observait-il depuis là-haut? Pouvait-il me voir, plantée là, en train de paniquer?


    Il m’avait prévenue qu’il dormirait quand j’arriverais. Toutefois, il était possible qu’il m’ait attendue, et je ne voulais pas qu’il puisse penser que j’avais le moindre doute. Car je n’avais pas de doutes. Pas à son sujet. Si j’en avais, c’était à mon sujet. Je me demandais si j’étais capable de réussir cette relation. Cependant, en me concentrant sur mes espoirs plutôt que sur mes doutes, je me rendais bien compte qu’ils étaient superficiels. Et que j’espérais de tout mon cœur avoir enfin une histoire sérieuse, sans me laisser dominer par mes peurs et mes mauvaises habitudes.


    Le portier me sourit de nouveau lorsque je fis un pas vers lui, et il m’ouvrit la porte. À l’intérieur, un homme était assis derrière un bureau, devant les ascenseurs.


    –Mademoiselle Withers? demanda-t-il avant que j’aie eu le temps de me présenter.


    Je n’aurais pas dû être surprise, Hudson m’avait prévenue qu’il laisserait une clef au bureau du concierge pour moi. À trois heures et demie du matin, à qui d’autre que moi pouvait-il bien avoir affaire?


    Je hochai la tête.


    –Monsieur Pierce vous a laissé cette clef. Les deux ascenseurs vous déposeront au penthouse. Tournez simplement la clef dans le tableau en entrant.


    –Merci.


    Les portes s’ouvrirent dès que j’appuyai sur le bouton. J’entrai dans l’ascenseur. Je tournai la clef dans le tableau d’une main tremblante, soulagée de ne plus être dans le champ de vision du concierge. Je gagnai rapidement le penthouse, mais toutefois pas assez vite à mon goût. Ma nervosité avait subitement été relayée par une envie folle de voir Hudson. D’être chez lui, dans ses bras. La minute que mon trajet avait duré jusqu’au dernier étage du gratte-ciel m’avait parue interminable.


    Les portes de l’ascenseur s’ouvrirent sur un vestibule. Je sortis et tournai dans la seule direction possible, pour aboutir à un petit hall. Tout était plongé dans un profond silence, à part le tic-tac d’une horloge. Seules quelques petites lampes étaient allumées. J’imaginai que les chambres devaient être à gauche, car j’apercevais un grand salon avec des baies vitrées immenses sur la droite.


    J’avais beau avoir vraiment hâte de rejoindre Hudson, je me faufilai dans le salon, fascinée par cette vue magnifique. Mais avant que je n’arrive à la fenêtre, une lampe s’alluma. Hudson était assis là, dans un fauteuil.


    Je restai bouche bée en le découvrant là, vêtu d’un simple boxer. Mon regard s’arrêta quelques instants sur son torse sculptural et mon cœur se mit aussitôt à battre la chamade. Puis je croisai son regard métallique, à peine visible dans la pénombre, derrière sa mèche brune. Je ne l’avais jamais vu en boxer auparavant. J’avais vraiment raté quelque chose. Je fus à nouveau frappée par le peu que je savais sur lui, sans inquiète pour autant cette fois-ci. Au contraire, j’étais excitée à l’idée de tout ce que j’avais encore à découvrir à son sujet. J’étais prête à plonger tête baissée dans cette aventure.


    Toutefois, mon excitation n’atténuait pas mon malaise. J’entrais en territoire inconnu, je ne savais pas comment réagir. Est-ce que Hudson ressentait la même chose?


    Je gardai mon sac serré contre moi. Ma main triturait le tissu bleu de ma robe. Le genre de robe à la fois chic et sexy que je portais toujours au Sky Launch, la boîte de nuit où je travaillais en tant qu’assistante manager. La boîte dont Hudson était le propriétaire. L’endroit où nous nous étions rencontrés.


    Je me souvins soudain de la première fois où je l’avais croisé, assis au bar du club, à quel point j’avais été séduite. J’avais tout de suite compris que j’aurais dû le fuir comme la peste, mais je ne l’avais pas fait. Et j’en étais heureuse.


    Et maintenant, comme ce premier soir, il me faisait un effet dingue. Je souris timidement avant d’oser rompre le silence.


    –Tu ne dors pas?


    –Je me suis dit que ce serait plus sympa de t’attendre, pour que tu ne te sentes pas perdue.


    –Mais il faut que tu dormes…


    L’agenda du directeur de Pierce Industries, cette firme valorisée à plusieurs milliards de dollars, et le mien étaient difficilement compatibles. C’était stupide de le rejoindre chez lui au milieu de la nuit quand il devait se lever à six heures du matin. Comment diable nos modes de vie pourraient-ils s’accorder?


    Non, je ne devais pas penser ainsi. Ce n’était qu’une excuse pour m’empêcher d’être heureuse. Et Hudson et moi avions mérité d’être enfin heureux tous les deux.


    


    L’objet de tous mes désirs se leva, s’avança vers moi et m’ôta mon sac des mains.


    –J’ai déjà dormi. Je suis tout fait réveillé.


    Il avait suffi qu’il me frôle pour calmer mon malaise et faire battre mon cœur plus vite. Voilà l’effet que Hudson avait sur moi. Il me troublait et me surprenait de la façon la plus délicieuse qui soit.


    Il posa mon sac sur la table basse.


    Il ne me touchait plus. Mon stress redoubla, et je ne trouvai rien à dire, à part des banalités sans intérêt.


    –C’est la première fois que j’entre dans un penthouse, si on ne compte pas le loft.


    Le loft au-dessus du bureau de Hudson, là où il m’avait baisée jusqu’à m’en faire perdre la tête. Dieu merci, dans la pénombre, il ne put pas me voir rougir.


    –C’est magnifique, H.


    –Tu n’as encore rien vu.


    Il ne réagit pas au surnom absurde dont je l’avais affublé. Peut-être s’y habituait-il enfin.


    –Mais pour le peu que j’en vois…


    Je balayai la pièce spacieuse du regard, notant le raffinement de l’architecture et le chic de la décoration.


    –C’est splendide.


    –Je suis ravi que ça te plaise.


    –Ce n’est pas du tout ce à quoi je m’attendais. Ça n’a rien à voir avec le loft. Je pensais que ce serait plus semblable.


    Dans le loft, tout était noir, et en cuir. Très viril et imposant. L'endroit était blanc et lumineux – malgré la pénombre.


    –Alayna.


    L’entendre prononcer mon prénom me fit frissonner. Comment se faisait-il qu’il produise un tel effet sur moi? Comment parvenait-il à m’allumer avec un simple mot?


    –Les meubles sont différents, aussi.


    J’étais nerveuse, du coup je parlais pour retarder le contact qui allait avoir lieu entre nous dès que je lui céderais. J’avançai jusqu’au canapé blanc, et je me mis à caresser son accoudoir du bout du doigt.


    –C’est Celia qui a décoré cet endroit aussi, non?


    –Effectivement, répondit-il la gorge nouée.


    Celia Werner était son amie d’enfance et son ex-fiancée. Enfin, pas vraiment, mais presque. Pourquoi donc avais-je parlé d’elle? C’était comme si j’essayais déjà de tout gâcher. Celia avait été une source permanente de conflits entre nous depuis que Hudson m’avait engagée pour convaincre sa mère que nous sortions ensemble. Sophia Pierce, certaine que son fils était incapable d’aimer, pensait qu’un mariage entre Hudson et la fille de ses meilleurs amis était la meilleure solution. Car même s’il n’était pas amoureux d’elle, Celia arriverait à le contrôler – à s’assurer qu’il ne retombe pas dans ses addictions.


    Sauf qu’il s’avéra que Hudson était capable d’aimer. Pendant notre stratagème, il était tombé amoureux de moi.


    Pourtant Hudson et Celia étaient liés par une amitié profonde qui me rendait jalouse. Pour gagner encore un peu de temps, je marchai jusqu’aux baies vitrées.


    –La vue est…


    –Alayna.


    J’appuyai mon visage contre la vitre et je scrutai la rue tout en bas.


    –… incroyable.


    Hudson s’avança derrière moi et je sentis sa chaleur dans mon dos alors même qu’il ne m’avait pas touchée.


    –Alayna, regarde-moi.


    Lentement, je me tournai vers lui.


    Il souleva mon menton pour m’obliger à le fixer dans les yeux.


    –Tu es nerveuse. Ne le sois pas. Je suis content que tu sois là.


    Ses paroles étaient le réconfort dont j’avais besoin. Mon anxiété céda la place à une vague de sérénité, comme une couverture éteignant un feu.


    –Tu es sûr? lui demandai-je. J’avais encore besoin qu’il me rassure. Tu n’as jamais amené de femme ici, c’est bien ça? Tu ne trouves pas ça un peu bizarre?


    Son pouce caressa ma joue et ma peau se mit à picoter à son contact.


    –C’est nouveau parce que je n’ai jamais emmené de femme ici. Mais ce n’est pas bizarre. Et je suis certain d’avoir envie que tu sois ici avec moi.


    J’étais folle de joie qu’il me confirme que j’étais la première qu’il invitait – la première femme à qui il ferait l’amour chez lui.


    –Moi aussi. Je veux dire, moi aussi je suis sûre de vouloir être ici.


    Mon visage s’embrasa sous son regard. J’aurais pu me perdre dans ses yeux à jamais, et c’était bien ce qui m’inquiétait.


    En cherchant un moyen de ne pas m’y perdre immédiatement, je tournai la tête vers la pièce contiguë.


    –C’est quoi, là-bas? C’est la salle à manger?


    –Je te ferai visiter demain matin.


    Il posa son autre main sur ma joue pour me tenir le visage, m’obligeant à le regarder de nouveau.


    –Une visite demain matin, je répétai. Mais pas maintenant.


    Et voilà. Ça y était, j’étais perdue.


    –Non, pas maintenant. Maintenant, je veux te souhaiter la bienvenue.


    Sa bouche s’écrasa sur la mienne et déclencha chez moi des sensations indescriptibles. Il se mit à sucer mes lèvres, sa langue glissa dans ma bouche et caressa langoureusement la mienne. J’en perdis l’équilibre et je dus jeter mes bras autour de son cou pour ne pas tomber.


    Il passa une main autour de ma taille pour m’attirer à lui. Je sentais son pénis dur contre ma cuisse, sous le tissu léger de son boxer. Son autre main plongea dans mes cheveux. Je pressai mes seins contre lui, je mourais d’envie de le sentir, avec chaque partie de mon corps.


    Sous nos baisers, Hudson poussa un gémissement rauque et vibrant. Le désir qui chatouillait mon ventre augmenta d’un cran. Je me déplaçai pour pouvoir mieux me serrer contre lui, en passant ma jambe autour de sa taille.


    –Il y a tout de même une pièce que je veux te montrer dès ce soir, dit-il sans interrompre notre baiser.


    –J’imagine que c’est ta chambre.


    –Absolument.


    Je me sentis soudain soulevée de terre, puis emportée vers le hall d’entrée. Son geste reflétait parfaitement l’effet qu’il avait généralement sur moi. Avec lui, j’étais comme une branche flottant au gré du vent et du courant dans une rivière qui coulait vers l’océan. Hudson était ce courant qui m’emportait dans la direction qu’il avait choisie. Je n’avais d’autre choix que de me laisser faire.


    Il m’avait promis qu’il ne chercherait pas à me manipuler, à exercer son contrôle sur moi. Or c’était une promesse qu’il ne pouvait tenir. Il me faisait perdre pied, qu’il le veuille ou non, et cela me convenait parfaitement.


    Sans jamais rompre notre baiser, il me porta à travers le vestibule jusqu’au bout d’un couloir où il tourna à droite, dans ce qui devait être sa chambre. Concentrée sur lui, je remarquai vaguement qu’il me déposait sur un lit King-size aux draps gris pâle défaits d’un côté. Le côté gauche. Le côté de Hudson. À l’idée de pénétrer ainsi dans son intimité, dans le lit où il avait dormi quelques heures plus tôt, mon désir grimpa encore d’un cran. Je le voulais sur moi et dans moi, pas debout en train de me dévorer des yeux.


    Mais je compris qu’il allait prendre son temps et que résister ne servirait à rien. En outre, je n’avais aucune raison de le faire. Bien qu’il soit dominant, il répondait toujours à mes désirs, il s’occupait toujours de moi mieux que personne. Et mon Dieu, il me connaissait par cœur – il savait ce qui me rendait folle, savait quand m’allumer et quand me baiser, même lorsqu’il se retenait.


    Sa main glissa le long de ma jambe, jusqu’à ma cheville. Il défit la lanière de ma sandale à talon, infiniment lentement et délicatement, au point que je ne tins bientôt plus en place. Il fit pareil avec l’autre, puis se pencha sur moi et m’embrassa brièvement. Je cherchai à l’attirer pour prolonger ce baiser, mais il me résista.


    –La dernière fois, ça a été trop rapide. Cette fois-ci, je veux te savourer.


    La dernière fois avait effectivement été brève et pleine de tension. Nous étions au beau milieu d’une dispute, et nous avions étrenné le nouveau canapé dans le bureau du Sky Launch. Je n’avais rien à redire à ça – être savourée me paraissait tout à fait délicieux.


    Il parcourut mon corps jusqu’à l’ourlet de ma robe en traçant une ligne de baisers humides. Les yeux brillants d’un éclat malicieux, il remonta ensuite ma jupe autour de ma taille et embrassa le centre de mon désir.


    Le gémissement qui m’échappa le fit rire doucement. Ses doigts glissèrent sous le tissu de mon string, l’enlevèrent et le jetèrent par terre. Il passa ma jambe par-dessus son épaule et sa bouche revint me lécher et me sucer.


    J’étais déjà folle de plaisir lorsqu’il me pénétra avec deux doigts, me caressant et me fouillant jusqu’à déclencher un orgasme avec une facilité étonnante. Je frissonnais et tressaillais encore qu’il remontait déjà sur moi pour prendre encore goulûment possession de mes lèvres.


    Je l’entendais gémir légèrement tandis qu’il me dévorait. Je sentais mon goût sur sa langue et sa queue contre ma cuisse – une minute et demie plus tard, mon bas-ventre se contractait une nouvelle fois, prêt pour un nouvel orgasme. J’avais besoin de le toucher. Ma main trouva son sexe. Je le branlai à travers son boxer.


    Ses lèvres quittèrent les miennes. De l’autre main, je tirai sur son bras pour qu’il roule sur le côté, tout en continuant de le caresser.


    –Un boxer? Tu en mets souvent?


    –Pour dormir.


    –J’aime beaucoup. Je ne t’avais jamais vu en boxer.


    Ma main glissa dans son short. J’étais émerveillée, comme chaque fois que je sentais la peau douce et chaude de sa verge épaisse.


    –Parce que quand je dors avec toi… Il s’interrompit lorsque ma main saisit son gland. Je ne porte rien du tout.


    –Eh bien je préfère ça.


    Ce fut à mon tour de baisser son boxer le long de ses cuisses musclées, sans quitter des yeux sa splendide érection.


    Dès que son boxer atterrit par terre, il m’attira à nouveau contre lui.


    –Moi aussi j’aime bien quand tu es à poil.


    Ses mains soulevaient déjà ma robe par-dessus ma taille.


    –J’en ai besoin.


    –Ce n’est pas moi qui vais te contredire!


    Je m’assis pour l’aider à faire passer ma robe par-dessus ma tête. Il la jeta au loin, glissa ses mains dans mon dos, ouvrit mon soutien-gorge et libéra ma poitrine. Il s’allongea sur moi. Une seconde, son pénis frôla l’entrée de mon sexe, puis il plongea en moi, me pénétrant, m’étirant, me remplissant comme lui seul savait le faire.


    Il roula sur le côté en m’entraînant avec lui. Je passai mes jambes autour de sa taille pour qu’il me pénètre plus profondément. Il avait voulu prendre le temps de me savourer, mais il devait avoir changé d’avis depuis, ou alors il ne pouvait plus se retenir, car il se déchaîna bientôt avec des va-et-vient rapides. À chaque coup de bassin, il atteignait un point sensible qui me rendait folle. Il me déclencha bientôt un nouvel orgasme qui fleurit dans mon bas-ventre et contracta mes cuisses, avant de poursuivre sa course à travers tout mon corps, jusque dans mes orteils.


    Hudson accéléra le rythme de ses coups de boutoir, jusqu’à l’explosion de sa propre jouissance. Il s’effondra sur moi en gémissant, me prit dans ses bras avant de couvrir mon visage de baisers, un geste de tendresse inhabituel pour l’homme méfiant que j’avais appris à connaître et à aimer. Je fondis devant tant de douceur.


    –Est-ce que je t’ai dit que j’étais sacrément content que tu sois là? demanda-t-il en ponctuant chacun de ses mots par un baiser.


    Pour moi, c’était capital de l’entendre prononcer ces paroles. Je savais que c’était sa façon de me dire «Je t’aime». Il ne me l’avait pas encore dit car c’était un sentiment nouveau pour lui, et je ne lui en voulais pas. Mais il avait admis que nos sentiments mutuels étaient bien de l’amour quand je lui avais annoncé que je savais qu’il m’aimait, et il n’avait pas paniqué lorsque je lui avais dit que c’était réciproque.


    Toutefois, je n’étais pas naïve au point de croire qu’il allait dessiner des cœurs partout et me couvrir de roses quotidiennement. Nous progressions peu à peu. Réussir à exprimer ce qu’il ressentait pour moi était déjà un grand progrès.


    Je passai ma main dans ses cheveux, il m’embrassa dans le cou.


    –Oui, tu l’as dit. Mais de toute façon, je crois que je l’aurais deviné, dis-je en jouant des sourcils pour être sûre qu’il comprenne que je faisais référence à notre partie de jambes en l’air. Cela dit, tu peux me le redire autant de fois que tu veux. Et d’autant de manières que tu veux, poursuivis-je dans ma tête.


    Il continuait à couvrir ma poitrine de baisers. Apparemment, nous étions déjà sur le point de remettre le couvert.


    –Je suis heureux que tu sois là, ma belle.


    Il tira mon téton entre ses dents avant d’en apaiser le pincement d’un coup de langue.


    J’inspirai profondément, en savourant ce mélange de douleur et de plaisir pendant qu’il recommençait avec mon autre sein. Le surnom qu’il m’avait donné, ma belle, il me l’avait donné la première fois il y avait presque deux semaines, quand nous avions couché ensemble. C’était incroyable qu’on se connaisse depuis si peu de temps. Je l’avais rencontré au club à peine une semaine avant notre première partie de jambes en l’air – quand j’ignorais encore qu’il était le Hudson Pierce. J’avais l’impression que cela faisait une éternité. J’avais été touchée qu’il me donne un surnom aussi vite. Mais peut-être cela n’avait-il pas la même valeur pour lui que pour moi.


    Ma curiosité reprit le dessus.


    –Pourquoi m’as-tu donné ce surnom?


    Il répondit sans lever la tête de ma poitrine.


    –Parce que tu l’es.


    –Mais tu me l’as donné dès le début, on ne se connaissait pas encore.


    Il se redressa sur son coude et appuya sa tête sur sa main.


    –Ce n’est pas vrai. Je t’ai cernée tout de suite, dès la première fois que je t’ai vue.


    Pendant une seconde je crus qu’il parlait de la nuit au bar – la première fois où je l’avais vu. Puis je me souvins qu’il m’avait vue environ deux semaines avant, lorsque je terminais mon MBA et qu’il avait assisté au colloque où j’avais présenté mon projet. Je ne l’avais appris que plus tard et il ne m’en avait presque rien dit.


    Je me redressai sur mes coudes, impatiente qu’il poursuive.


    –Tu étais sur l’estrade à Stern, dit-il en caressant la courbe qui allait de ma poitrine à ma hanche. Quand tu as commencé ta présentation, tu étais nerveuse. Il t’a fallu quelques minutes pour trouver ton rythme. Mais une fois lancée, tu étais magnifique. Et tu n’en étais absolument pas consciente. Il était évident que tu n’avais pas imaginé que la salle puisse être remplie de gens prêts à t’embaucher si seulement tu leur adressais la parole. Dieu merci, tu ne l’as pas fait. Parce que je les ai observés et j’ai su tout de suite. Ils avaient compris que tu étais brillante. Que tu étais douée pour les affaires. Mais pas un seul d’entre eux n’a vu ce que tu étais intérieurement. Belle. Magnifique.


    Mes yeux se mirent à me piquer. Personne ne m’avait jamais décrite de la sorte, personne ne s’en était jamais donné la peine. Ni mes parents, avant qu’ils ne meurent, ni mon frère, Brian, ni aucun des hommes avec qui j’étais sortie et avec qui j’étais devenue parano. Personne.


    –Je t’aime, Hudson.


    Cela m’échappa, sans que je me soucie un instant de le voir paniquer, comme la première fois où je lui avais fait part de mes sentiments. Je n’aurais pas pu me retenir de prononcer ces paroles, même si je l’avais voulu. À présent, je les avais sur le bout de la langue en permanence. Si notre relation devait perdurer, il allait bien falloir que nous nous y habituions, l’un comme l’autre.


    En un éclair, il me sauta dessus. Il passa un bras sous ma nuque et effleura mon nez avec le sien.


    –Tu peux me le redire autant que tu veux, dit-il en répétant ce que je venais de lui dire.


    –J’en ai bien l’intention, répondis-je, mais mes paroles se perdirent quand il m’embrassa à pleine bouche. Nos langues, nos mains, chaque partie de nos corps prirent alors le relais. Il n’était plus nécessaire de parler pour exprimer nos sentiments.

  


  
    

    Chapitre deux


    Le lendemain matin, je fus réveillée par un mouvement dans la chambre. En ouvrant les yeux, je découvris Hudson qui ajustait sa cravate devant le miroir de l’armoire, dos à moi. Il n’avait pas encore enfilé sa veste de costume et j’avais une vue splendide sur ses fesses fermes. Mon Dieu, ce type était aussi beau habillé qu’à poil.


    Il croisa mon regard dans le miroir et un léger sourire se dessina sur ses lèvres.


    –Bonjour.


    –Bonjour. Je profite de la vue.


    –Moi aussi.


    Je rougis et remontai le drap pour couvrir mes seins nus. Pourquoi faisait-il tellement jour dans cette pièce?


    –Quelle heure est-il? demandai-je en cherchant un réveil que je ne trouvai pas.


    –Il est presque onze heures.


    Il finit d’ajuster sa cravate – une cravate argentée qui faisait ressortir la couleur de ses yeux – et ouvrit un tiroir d’où il sortit une paire de chaussettes.


    Onze heures? Hudson avait l’habitude de partir au travail avant huit heures du matin.


    –Pourquoi es-tu encore là? Tu n’aurais pas dû avoir déjà gagné un demi-million de dollars à cette heure-ci?


    –Un demi-milliard, pour être plus exact, dit-il sérieusement en s’asseyant sur le lit à côté de moi. Mais ils n’ont pas besoin de moi pour ça. J’ai annulé mes rendez-vous.


    –Quand ça?


    Le voir enfiler ses chaussettes me ravissait. Pis, ça m’excitait. Ce n’était pas vraiment normal, si?


    –Hier


    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    
  


  
    


    Notes


    
      
        1. Jeu de mots courant dans les facs aux États-Unis, issu du walk of fame hollywoodien. Le walk of shame (marche de la honte) est le trajet que l’on doit effectuer le lendemain matin entre l’appartement de son partenaire sexuel et le sien.

      


      
        2. Ndt: verlan pour méchant. Incroyable.

      


      
        3. Ce terme désigne les quartiers résidentiels du centre-ville de New York.

      


      
        4. American Film Institute.

      


      
        5. Liste des Meilleurs Livres.
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